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au pie des Montagnes, fous la domination d'un Cacique, proche Paient de Vorjicns sua

Topiaourî. Cependant Whidon fut chargé , avec quelques Soldats , de fui-

vre , autant qu'il étoit poflible , le bord de l'eau
, pour obferver s'il s'y

trouvoit quelque apparence de Mine.

En même tems Raleigh , accompagné des Capitaines GifFord & Calficld

,

monta fur les hauteurs voifines, d'où il découvrit toute la Rivière de Ca-

roli, qui fe divife en trois bras à vingt miles de l'Orinoque. Il remarqua
&*fur les^p,;.-,

dix à douze Sauts de cette Rivière; & tous d'une fi grande hauteur, que rcs i lU d'au

les particules d'eau, féparécs dans leur chute, forment comme un tourbil-

lon de fumée. Enfuite, s'étant approdié des Vallées, il admira ie plus beau

Pays qu'il eut jamais vu. L'herbe y efl d'une verdure charmante, le ter-

rein ferme, le Gibier en abondance: & les Oifeaux , dont le nombre & la

variété font infinis, y forment les plus mélodieux concerts. „ Nous re-

marquâmes , (dit Raleigh,) des fils d'or & d'argent dans les pierrea; ^^
mais n'ayant que nos mains & nos épées , nous ne pûmes en vérifier

parfaitement la nature. Cependant nous en rapportâmes quelques-unes,

que je fis examiner dans la fuite. Un Efpagnol de Caracas me les nom-
ma dans la Langue, Madré (kl oro. Or mère, ou Matrice d'or, & m'af-

fura qu'il devoit fe trouver une Mine au- deflTous. On ne me foupçonnera

point de m'être trompé moi-même, ou de vouloir tromper ma Patrie,

par de faufles imaginations. Quel motif aurait pCi me faire entreprendre

un fi pénible Voyage, fi je n'avois été fur qu'il n'y a point, fous le So-

leil, de Pays aufli riche en or que la Guiane? Whidon, & Mikchap, no-

tre Chirurgien, m'apportèrent, pour fruit de leurs recherches, quel-

^^
ques Pierres fort femblables au Saphir. Je les fis voir à divers Orinocco-

„ ponis ,
qui me vantèrent une Montagnr: , où il s'en trouvoit en abondan-

„ ce. J'en ignore la nature & la valeur ; mais je n'en puis avoir qu'une

y, haute opinion : & je fuis fur, du moins, que ce Canton refl!emble à ceux

„ dont on tire les plus précieufes pierres, & qu'il efl; à -peu- prés à la

„ même hauteur ".
.

A gauche de la Rivière, on trouve les Traouaquaris , Ennemis irréconci-

liables des Eporemerios. Le Lac, d'où elle prend fa fource, fe nomme
CaJJtpa. Il eft fi grand, qu'à peine peut -on le traverfer en Canot, dans

l'elpace d'un jour. Plufieurs Rivières s'y jettent, & le fable que l'on y
trouve pendant l'Eté eft ordinairement mêlé de grains d'or. Au - delà du

Caroli, on rencontre la Rivière d'Jrvi, qui pafl!e le long du Lac, à l'Ouefl:,

& vient fe jetter auflî dans l'Orinoque. Ces deux Rivières forment en-

tr'elles une efpece d'Ile, dont Raleigh vante la fertilité & l'agrément. Mais

il paroît ici fort embarraflTé, à rapporter ce qu'il ne fait, dit -il, que fur

le témoignage d'autrui, & dont il avoue néanmoins qu'il ne lui efl: pas reftc

le moindre doute. „ La Rivière d'Arvi en a deux autres afl[ez près d'elle,

„ qui fe nomment Àtoïca & Caora. Sur les bords de la féconde, on trou-

ve une Nation d'Indiens , qui ont la tête tout d'une pièce avec les

épaules; ce qui doit paroître monftrueux (A), (continue Raleigh,)

valier Raleigh : mais une partie du merveil-

leux difparoîtra, fi l'on fuppofe que l'ufage

ï>

})

»

n

j>

»

Nation monf*
trueufe.

(/r) On n'a pu fe difpenfer de rapporter

ce trait , d'après un Voyageur tel que le Che-

XXJ, Pan.


